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Un projet d'écriture : 
des énigmes policières 

Niveau suggéré 
3e secondaire 

Modes de communication 
3a) oral et écrit (compréhen­

sion) 
3b) écrit (production) 

Types de discours prédomi­
nant 
ludique-poétique 
expressif 
informatif 

T^pe de travail 
3a) en équipe et individuel 
3b) en équipe 

Durée approximative 
3a) 3 périodes de 50 minutes 
3b) 3 périodes de 50 minutes 

Préparation immédiate 
aucune, si ce n'est, bien sûr, les 
documents remis aux élèves à 
divers moments de l'activité 

Temps idéal 
Cette activité s'est déroulée au 
mois d'avril mais pourrait avoir 
lieu à tout autre moment de l'an­
née scolaire 

Intentions pédagogiques 
- placer l'élève dans des situa­

tions qui l'amènent à découvrir 
(ou à revoir) les principaux 
constituants de l'énigme po­
licière et leur dynamique dans 
le processus de compréhen­
sion 

- placer l'élève dans une situa­
tion où il écrit une énigme 
policière 

1. Contexte d'expérimentation 

On sait qu'au Manitoba, province très largement anglophone, le 
français est parlé par une minorité. Celle-ci a la volonté de maintenir son 
identité linguistique et culturelle. A cette fin, a été mis en place, il y a 
environ une quinzaine d'années, un réseau d'« écoles franco-manitobaines » 
dans lesquelles les élèves de la communauté francophone peuvent suivre 
une scolarité en français. 

Mais, dans un tel contexte minoritaire, la nature des pratiques 
pédagogiques joue un rôle non négligeable : un ense ignement /appren­
tissage du français langue maternel le qui reste axé sur l 'acquisition 
de connaissances l inguistiques et qui valorise la norme au lieu de 
favoriser l ' intérêt pour le français et la dimension communicative de 
la langue ne fait que s'ajouter au processus qui conduit à la per te 
progressive de la langue : « l'école franco-manitobaine et la classe de 
français tout particulièrement, si elles mettent l'accent sur la langue 
conçue comme un savoir et non comme un savoir-faire, contribuent à 
développer chez les élèves une image non utilitaire et normative de leur 
langue maternelle et mettent ainsi en place des moyens qui s 'ajoutent 
aux facteurs d'assimilation ' ». 

De nouveaux programmes de français2 ont donc été élaborés au 
Bureau de l'éducation française du ministère provincial de l'Éducation. 
Cette nouvelle génération de programmes prône, à des degrés divers, une 
pédagogie centrée sur le vécu et les intérêts des élèves et vise un 
développement d'habiletés langagières. Elle met en outre l'accent sur la 
communication — elle s'oppose en cela à la génération précédente où 
l'accent était mis sur le code linguistique. 

2. Mise en situation 

La majorité de la classe, où a eu lieu cette activité, a fait preuve d'un 
grand intérêt à l'égard des énigmes policières dès la première qui lui a été 
proposée. Cet intérêt a été maintenu — et probablement développé — 
par la lecture (et la résolution!) d'énigmes policières tout au long de 
l'année, extraites essentiellement de la revue Reflets et d'autres revues 
pour lajeunesse. 

Cet intérêt et ces lectures/résolutions ont constitué la mise en 
situation pour cette activité à double volet : mettre à profit les lectures 
antérieures pour expliciter quelques caractéristiques propres à l'énigme 
policière et écrire des énigmes policières qui seraient assemblées en un 
recueil destiné à d'autres classes et à la bibliothèque de l'école. 
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3. Étapes du déroulement des apprentissages et 
objectivation 

a) Activités de compréhension 

1. Reconstitution, à l'oral, d'un récit 

— la classe est divisée en deux équipes ; l'activité se déroule sous la forme 
d'une compétition amicale entre elles ; 

— l'enseignant propose à la classe de reconstituer, à l'oral, un récit à 
partir de trois indices initiaux qu'il donne et des réponses qu'il 
donnera aux questions que les élèves vont lui poser (divers types de 
questions: pour chercher une information, pour relier des indices, 
pour vérifier des hypothèses, etc.) ; 

— aucune question ne peut être posée deux fois 
— chaque équipe joue à tour de rôle ; si une équipe pose une question 

déjà posée et /ou n'est pas en mesure de poser une question lorsque 
vient son tour, l'autre équipe prend immédiatement la relève ; 

— la première équipe qui pense être en mesure de raconter oralement le 
récit présente « son » récit à la classe ; 

— la reconstitution — qui nécessite une écoute active — s'effectue à 
part ir de la mise en relation d 'éléments, de leur organisation 
( rappor t cause à effet) ; elle passe aussi par l 'élaboration d'hypo­
thèses à par t i r des indices fournis. 

2. Une p r e m i è r e én igme pol ic iè re 

— l'enseignant lit, à haute voix, l'énigme policière « La police reçut un 
appel téléphonique... » jointe ci-après ; 

— les élèves proposent des réponses à la question qui clôt l'énigme ; 
— une seconde lecture peut s'avérer utile pour permettre aux élèves de 

vérifier les hypothèses qu'ils élaborent ; 
— la classe s'entend sur la « solution » : les « morceaux de vitre à l'extérieur 

de la fenêtre, dans le parterre de fleurs » ainsi que « la photo d'une 
automobile de marque américaine » conduisent à considérer M. Ford 
comme le meurtrier ; 

— une telle activité donne lieu également à une écoute active, à la mise 
en relation d 'éléments, d'indices, à leur enchaînement ( rapport 
cause à effet) et à l 'élaboration d'hypothèses. 

- illustrer la rentabilité péda­
gogique d'énigmes policières, 
qui donnent lieu à des activités 
de créativité et à des activités 
d'apprentissage favorisant le 
développement d'habiletés co­
gnitives (déduire, faire des hy­
pothèses, établir des relations, 
etc.) 

- mettre en place des stratégies 
pédagogiques qui donnent lieu 
à une communication orale, 
en classe, entre les élèves 

Objectifs d'apprentissage 

1. compréhension 
(écouter, lire) 

revoir, par le biais des diverses 
activités, les principaux consti­
tuants de l'énigme policière et 
leur dynamique dans le proces­
sus de compréhension 

2. production (écrire) 
écrire une énigme policière 

Prolongements 
bibliographiques 
• une revue pédagogique : le n° 

187 (août-septembre 1984) de 
la revue Le Français dans le 
monde, numéro «spécial ro­
man policier » 

• un logiciel : « Profession détec­
tive : qui a volé Lily? » dans la 
collection « Snooper Troops », 
version française Apple II e/c 

• un recueil d'énigmes poli­
cières : Enquêtes en Espagne 
(Hachette, 1984, distribué par 
C.E.C.) 

• une matrice d'écriture d'é­
nigmes policières : l'ensemble 
didactique Cartes noires, éla­
boré par le B.E.L.C. — cet en­
semble, à partir duquel les 
énigmes assemblées dans En­
quêtes en Espagne ont été 
écrites, donne lieu à des 
énigmes plus complexes que 
celles présentées ici. 
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La police reçut un appel téléphonique. 

La police reçut un appel téléphonique d'un certain M. 
Ford. Celui-ci dit à la police qu'il était le propriétaire d'un 
immeuble et qu'il avait vu quelqu'un entrer dans un des 
appartements (celui portant le n° 16) par une fenêtre 
latérale. Il ajouta qu'il n'avait pas pu voir la personne très 
distinctement parce qu'il pleuvait et qu'il faisait noir. Mais il 
l'avait vu casser la vitre. Quelques secondes plus tard, il 
avait entendu un coup de feu et avait immédiatement 
appelé la police. 

Quand la police arriva sur les lieux du crime, elle 
trouva la porte de l'appartement ouverte. Dans la chambre, 
il y avait une jeune femme. Elle portait un manteau. C'était 
mademoiselle Girard, la secrétaire de la victime. Elle portait 
un pistolet et criait : « Il est mort ! Il est mort ! » 

Dans le fauteuil, près de la fenêtre, gisait le corps de 
M. Martel, un avocat spécialisé dans les affaires criminelles. 
Il était clair qu'il était mort. Sa tête reposait sur une 
machine à écrire. Dans sa main, la photo d'une automobile 
de marque américaine. 

La police remarqua que la fenêtre avait été fracturée. 
Elle était ouverte et il pleuvait sur le plancher. Il y avait des 
morceaux de verre à l'extérieur de la fenêtre, dans le 
parterre de fleurs. Les policiers notèrent également qu'il y 
avait des empreintes de pieds laissées par des chaussures 
de femme. Les pieds étaient pointés en direction de 
l'immeuble. 

Dans la chambre, rien d'anormal. À l'exception de 
quelques gouttes de sang sur le plancher et d'un peu d'eau 
près de la fenêtre, tout était en ordre. 

Quand les policiers interrogèrent mademoiselle Girard, 
elle leur dit qu'elle était l'employée de M. Martel et que celui-
ci lui avait demandé de passer chez lui pour prendre des 
documents importants. Quand elle était arrivée, elle l'avait 
trouvé mort. 

QUESTION: 
M. Martel a-t-il été tué ou s'est-il suicidé ? 

3. Un jeu de rôle 

— la classe est divisée en équipes ; à chacune d'elles est proposé le jeu de 
rôle suivant : un cambriolage a eu lieu hier soir à la Caisse populaire. 
Trois élèves, qui jouent le rôle de suspects, préparent ensemble leur 
témoignage/alibi. Le reste de l'équipe joue le rôle d'inspecteurs de 
police, appelés par le gérant de la Caisse et préparent, ensemble, les 
questions qu'ils poseront à leurs camarades ; 

— temps de préparation : 10 minutes ; 
— les témoins et suspects entrent à tour de rôle et sont interrogés 

séparément pendant environ 2 ou 3 minutes ; 
— le but du jeu est bien sûr de trouver les différences dans les réponses 

des témoins et des suspects et, ainsi, de les confondre; quand les 
enquêteurs ont décidé qu'ils ont assez de preuves, ils font venir les 
témoins et les suspects ensemble et leur posent des « questions pièges » 
pour leur montrer les contradictions dans leurs réponses ; 

— l'expérience a montré qu'une telle activité donnait lieu aussi à une 
certaine part d'improvisation chez les élèves, quel que soit le rôle 
qu'ils jouent. 

•HMHHHHHI muamtoÊamm 
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4. Une énigme à résoudre 

Qui parle italien et qui est né à Toronto ? 

Soit l'énigme suivante : 
Cinq amis, Pierre, Claude, Paul, Jean et <\ndré sont au 

cinéma, assis face à l'écran. Ils parlent chacun une langue 
différente : allemand, espagnol, italien, anglais et portugais. 

Leurs professions sont les suivantes : employé de bureau, 
professeur, boulanger, infirmier, ouvrier. 

Ils sont nés dans des villes différentes : Québec, Toronto, 
Montréal, Winnipeg et Vancouver. 

Ils ont chacun des goûts différents : le football, le théâtre, 
le tennis, le cinéma et la musique. 

À l 'aide des renseignements suivants, pouvez-vous 
indiquer qui par le italien et qui est né à Toronto ? 

1. Claude va très souvent au théâtre. 
2. Celui qui est à côté de celui qui aime la musique est 

infirmier. 
3. Le boulanger parle anglais. 
4. L'infirmier est assis entre Pierre et le professeur. 
5. Celui qui parle portugais est assis à côté de l'ouvrier. 
6. Celui qui occupe la place du milieu est professeur. 
7. Le professeur n'est pas à côté de celui qui va au théâtre. 
8. A droite d'André, il y a le professeur. 
9. Claude est ouvrier. 

10. Celui qui est né à Québec est assis à la première place à 
gauche. 

11. Celui qui est né à Montréal est à côté de Paul. 
12. Celui qui occupe la dernière place à droite parle alle­

mand. 
13. Pierre est à côté de celui qui parle espagnol. 
14. Paul aime le football. 
15. Celui qui est à côté d'André aime le cinéma. 
16. Celui qui est né à Québec aime la musique. 
17. Celui qui est né à Winnipeg aime le football. 
18. Jean n'est pas né à Montréal. 
19. Celui qui est assis à côté du professeur aime le tennis et 

est né à Vancouver. 

place 1 place 2 place 3 place 4 place 5 

nom 

langue 

profession 

lieu de 
naissance 

goût 

• les élèves, groupés par deux, résolvent l'énigme « Qui parle italien et 
qui est né à Toronto ? », jointe ci-après (énigme inspirée par celle 
présentée dans LA VENNE, C, Passage à l'écrit. Orthographe et ex­
pression 1, Paris, C.L.E., 1975, p. 69) 

- habiletés cognitives travaillées (« que fait-on lorsqu'on fait une telle 
activité?»): 
• transformation de l'information par mise en relation de ses compo­

santes 
• hypothèses/vérification 
• raisonnement déductif, pensée logique 
• anticipation 
• etc. 
échanges oraux de nature communicative auxquels donne lieu la 
réalisation de la tâche : proposer, confronter des solutions, se mettre 
d'accord, négocier, parvenir à un consensus, etc. 
mise en commun au niveau de la classe — une seule solution est 
possible : « Jean parle italien et est né à Toronto » ; 
les élèves, à leur tour, construisent, toujours groupés de la même 
façon, des énigmes du même genre destinées à être résolues par leurs 
camarades. 
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b) Activités de product ion 

1. Les élèves, répartis en plusieurs équipes de trois, écrivent des énigmes 
policières, une énigme par groupe, à l'aide des consignes d'écriture 
jointes ci-après — consignes qui constituent une sorte de récapitulatif 
des constituants d'une énigme policière. Les énigmes seront ensuite 
lues par les autres élèves des autres équipes. 

Consignes d'écriture 
d 'une énigme policière 

1. format: 1 page minimum, 2 pages maximum; 
2. contenu: 

2.1 préciser les personnages : 
• nombre à déterminer 
• caractérisation (sexe, âge, profession, goûts, etc.) 

2.2 préciser les relations entre les personnages ; 
2.3 préciser les circonstances de déroulement des évé­

nements; 
2.4 préciser les indices : 

• nature et dynamique 
• degré de difficulté 
• place dans l'énigme 

3. l'énigme se termine par une question adressée au lec­
teur; 

4. trouver un titre approprié. 

Ce travail a donné lieu à un important échange oral entre les élèves 
tant pour la construction, ensemble, de l'énigme (proposer, modifier, 
se mettre d'accord, ajuster, etc.) que pour l'écriture elle-même (il a 
été en particulier frappant de constater à quel point l'écriture 
permettait d'affiner l'énigme et de modifier, au fur et à mesure, sa 
construction et son déroulement). 
Pour un mode de correction des textes (évaluation formative) : 
chaque première version des textes une fois achevée est soumise à 
une première correction de l'un des deux enseignants qui, en classe et 
avec les auteurs du texte, souligne les endroits du texte où une 
correction doit être apportée: ces interventions portent sur des 
problèmes de forme (orthographe essentiellement) mais aussi sur le 
respect des consignes d'écriture ainsi que sur la cohérence de l'ensemble 
de l'énigme, etc. Les élèves sont alors invités à apporter des modifications 
aux endroits marqués ; une seconde correction, plus rapide, construite 
sur le même modèle que la première, peut s'avérer nécessaire avant 
l'écriture par les élèves d'une deuxième version du texte, considérée 
comme finale. 
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4. Prolongements possibles 
• les énigmes, une fois écrites dans leur forme finale, sont assemblées en 

un recueil — pour lequel il faudra trouver un titre — destiné à d'autres 
classes et à la bibliothèque de l'école ; 

• titre au recueil : 
Les élèves (et les enseignants) ont proposé, lors d'une courte séance de 
remue-méninges, les titres suivants : 
• le livre des mystères 
• meurtres, vols et autres crimes 
• les criminels démasqués 
• mini-mystères 
• énigmes à La Broquerie 
• Les Brise-crimes (« La Brise » est le surnom de La Broquerie, nom du 

village francophone où s'est déroulée cette activité) ; 
l'accord s'est fait rapidement sur « les Brise-crimes » ; 

• les circonstances et le hasard ont fait que Daniel SYLVESTRE, illustrateur 
québécois de passage à La Broquerie lors du déroulement de cette 
activité dans le cadre de la semaine annuelle du Festival national du 
livre, a pu illustrer le recueil d'énigmes. 
En voici quelques-unes: bonne lecture! 

Alfred LAURENCELLE 
enseignant de français, 

école secondaire La Broquerie, Manitoba 

F r a n ç o i s LENTZ 
conseiller pédagogique en français, 

Ministère de l'Education/Bureau de l'éducation française, 
Winnipeg, Manitoba 

N o t e s 

1. Kxpression extraite de LENTZ, F., «L'enseignement et l'Apprentissage du français 
langue maternelle au Manitoba: quelques points de repère, Vie pédagogique, 45 
(novembre 1986), p. 14-16 et 33. On pourra se reporter à cet article pour de plus 
amples renseignements sur la question. 

2. Leurs homologues québécois ont à cet égard constitué une source de première 
importance. 
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Le meurtre dans la byouterie 

Vendredi soir, l'inspecteur Cannelle préparait son bol 
de maïs soufflé pour manger pendant la partie de hockey 
Montréal-Hartford. Les Canadiens de Montréal sont l'équipe 
favorite de l'inspecteur; c'est pourquoi il porte toujours 
leur chandail lorsqu'il regarde une de leurs parties. 

Vers 20 h, l'inspecteur Cannelle reçoit un appel télé­
phonique de M. Roy disant qu'un meurtre venait d'être 
commis à la bijouterie. Il s'y précipita alors. À la porte, 
l'attendait M. Roy, anxieusement. L'inspecteur examina la 
victime, M. Olivier, le propriétaire de la bijouterie, pendant 
quelques minutes. Il demanda ensuite à M. Roy ce qui s'était 
passé dans la soirée. 

— Vers 19 h 30, je passais devant la bijouterie et j'ai 
décidé d'aller rendre visite à mon ami M. Olivier. Lorsque je 
suis entré, il gisait à terre, mort d'une attaque au cœur. 
L'une de ses mains était également accrochée à la poche 
intérieure de son manteau. Un livre était par terre à ses 
côtés, je suis allé l'inspecter et j'ai trouvé le numéro de son 
coffre-fort qui était entre les pages 71 et 72. 

— Comment savez-vous que c'était le numéro de son 
coffre-fort? 

— C'était inscrit sur la carte. 
— Est-ce que je peux voir la carte ? 
— Certainement. 
M. Roy présenta la carte à l'inspecteur Cannelle pour 

qu'il l'examine. 
— Je suis d'accord avec vous, M. Roy. 
Pour s'en convaincre, l'inspecteur essaya le numéro sur 

le coffre-fort. C'était bien le bon numéro ! En même temps, il 
regarda dans le coffre pour voir s'il pouvait y trouver 
d'autres indices, mais en vain. Il réexamina alors le corps de 
M. Olivier et sortit la main droite de celui-ci qui était dans la 
poche intérieure de son manteau. Dans cette main, il y avait 
un jeu de cartes. 

— Qu'est-ce que signifie ce jeu de cartes, inspecteur 
Cannelle? 

— Je crois que vous le savez autant que moi ! 

Quels indices permettent à l'inspecteur Cannelle de 
découvrir le meurtrier ? 
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Une enquête de Bidule 

À neuf heures et demie, l'inspecteur Bidule, un homme 
célibataire dans la trentaine, reçoit un appel téléphonique 
d'un certain M. Boulet. Ce dernier lui apprend qu'un meurtre 
a été commis la veille au soir chez sa voisine, Mme Vielfaure. 
Veuve, celle-ci habitait dans une demeure très confortable 
qui donnait sur la plage. L'inspecteur assure M. Boulet qu'il 
sera là dans un instant. 

j\rrivé sur les lieux du crime, l'inspecteur Bidule de­
mande à M. Boulet qui l'attendait de lui expliquer ce qu'il 
pensait qui était arrivé. 

«Hier soir, un homme est sorti de la demeure de 
Mme Vielfaure vers les dix heures trente et est monté dans 
sa voiture avec un sac à la main. Rien ne m'a semblé 
anormal parce que Mme Vielfaure a beaucoup d'amis. Mais 
j'ai remarqué qu'il sortait par la porte de derrière, près de 
laquelle sa voiture était garée. Ce matin, vers neuf heures 

quinze, je suis passé pour simplement dire bonjour à 
Mme Vielfaure, mais personne n'a répondu quand j'ai frappé 
à la porte. Son auto était là, je savais donc qu'elle était chez 
elle. Je suis alors rentré et j'ai fait le tour de la maison. Je 
suis monté à l'étage et j'ai trouvé Mme Vielfaure dans sa 
chambre, étendue sur le sol, avec un couteau au ventre. Son 
coffre à bijoux était ouvert et vide. » 

L'inspecteur et M. Boulet montent alors pour voir le 
corps de Mme Vielfaure. L'inspecteur Bidule regarde autour 
de lui. Puis ils descendent sur la plage et découvrent des 
empreintes de pieds d'homme et des traces de pneus. 

« Je crois que c'est vous qui l'avez tuée ! » lance l'inspecteur 
Bidule. 

Comment le sait-il ? 
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Château Deslauriers 

Vers deux heures, l'inspecteur Braque reçut un appel 
téléphonique de Jeanne DesLauriers lui disant qu'il devait 
se rendre à la résidence DesLauriers. Mme DesLauriers vint 
accueillir l'inspecteur à la porte du manoir. 

— Venez vite inspecteur, mon époux a été assassiné ! 
— Calmez-vous, Madame. Montrez-moi où est votre 

mari! 
Ils entrèrent dans la maison dont les fenêtres étaient 

bien verrouillées. Elle l'emmena à la cave à vin. Le corps de 
M. DesLauriers gisait au centre de la pièce, il tenait une 
bouteille de vin « Château DesLauriers 1907 ». Un poignard 
était planté dans son dos. Une forte odeur de vin envahissait 
l'air. 

— Que faisiez-vous quand le meurtre a été commis? 
— J'étais dans le salon en train de lire un roman de la 

bibliothèque. A un moment, j'ai laissé le roman sur le divan 
et je suis allée voir ce que faisait mon mari dans la cave à vin. 

Je l'ai découvert par terre, à plat ventre. J'ai aussitôt couru 
à la fenêtre grande ouverte pour seulement apercevoir une 
ombre qui disparaissait dans la nuit. En la voyant, je me suis 
précipitée vers le téléphone et ai appelé la police. 

— Est-ce que je pourrais aller voir le salon ? demande 
l'inspecteur. 

— Oui, mais je ne vois pas à quoi cela pourrait vous 
aider, répliqua Mme DesLauriers. 

M. Braque examina mimutieusement le salon d'une 
propreté immaculée. 

— Maintenant, Mme DesLauriers, nous savons tous 
deux que votre récit est faux. 

Quels indices permettent à l'inspecteur Braque d'af­
firmer que le récit de Mme DesLauriers est faux ? 
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